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Le Mentor

DISCOURS IX.
In tantas brevi creverant opes , feu maritimis feu

terreitribus fructibus, feu multitudinis incremento, feu
Gmctitate Disciplina.

Ses richesses s'augmenterent prodigieusement , en
feu à 'années par les revenus de son commerce &
de ses terres , par Paccroissement du nombre de ses
Vassaux , par la régularité de sa conduite , H
par la jujîesse de son Oeconomie.

Tit . Liv.

TÎN bon nombre de sujets de mes feuilles
' *■'* volantes fera pris des conversations que
nous avons chez nous avec un certain Mon¬
sieur Charwel, & des exemples de f gesse que
nous fournit la conduite de cet honnete hom¬
me . II a été autrefois Marchand dans cette
Ville ; & il y a vingt ans , que grâces à son
oeconomie , à fa frugalité , & au bonheur de ce
commerce , il fe voyoit déja cent mille livres
sterling de bien , quoi qu’il n’eut encore que
quarante ans. Une lì grande fortune pasloit
de lì loin ses efperances , & ses désirs mêmes,
qu ’il résolut de s’en contenter , d’abandonner
le négoce & la ville, & de jouïr du fruit deses travaux.

Conformément à ce dessein , il employa la
moitié de son argent à l’achat d’une terre sei¬
gneuriale fort peu éloignée de la maison de
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Moderne . Bist. IX. $7
campagne de Myladi Lizard . De ce voisina-
ge vint la liaison entre les deux familles ; & ,
depuis ce te ms là , elle est devenue de jour
en jour plus étroite , par Paugmentation de
Pestime mutuelle . Mr . Charmel  fait fort peude visites à la noblesse des environs . S’il veut
prendre Pair en Eté, il ne va gueres que chez
Myladi Lizard ; & quand en hiver ses affaires
Pobligent de venir à Londres , il ne manque
pas, dès qu’il les a dépêchées , de venir dîner
chez nous , ou du moins d’y prendre le Thé»
& les ordres de Madame pour la Province.

II me fera difficile de donner un compte
exact de la maniéré dont il a employé ion
te ms à la campagne pendant vingt années , fi
je ne commence par donner une idée de Pétat.
où fe trouvoit fa terre , quand il l’acheta.

Ce bien consistoit alors dans un vieux châ¬
teau , mais bon , solidement bâti , & très spa¬
cieux ; dans un Parc de mille arpens , & en
quatre mille autres arpens de terre partagés
en plusieurs fermes.

Le terroir étoit assez fertile , mais les habi-
tans étoient clairs semez dans le païs d’alen-
tour ; & ces habitans étoient les seuls , qui
pussent consumer le froment & Porge , que
produifoient ces campagnes . Une petite Ri¬
vière couloit auprès du Chateau , qui étoit dans
le centre de toute cette terre ; mais, elle n’é-
toit : pas navigable, & tout le païs s'étoit op¬
posé au dessein du Maître de la rendre telle.
Les chemins y étoient d’ailleurs mauvais au
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suprême dégré , & il étoit impossible aux fer-,
miers d’aller vendre leur blé ailleurs » parcs
que les frais du transport jusqu ’au marché le
plus prochain auroient excedé le prix de la
Marchandise même . Les bois à l’entour de
la maison avoient été entierement ruinez pour
ménager de belles vues à Milord » qui ne se
faisoit pas une affaire de sacrifier à ses plaisirs
une partie de ses revenus.

II est vrai que pour son propre usage il
pouvoit se palier de ces bois , puisqu ’il y avoit
dans la même terre des Charbonnières à une
demi - lieue de la maison capables de fournir
de quoi se chauffer à des Provinces entieres ;
mais , faute d’un moyen facile d’en transpor¬
ter le charbon , on n’en tiroit aucun profit , i
& il ne coutoit à ceux qui en avoient besoin,
que la peine de Palier chercher . II ne laiflòit
pas d’y avoir encor fur pied un grand nom¬
bre d’arbres propres à la charpente ; mais, ils
restoient là, faute d’acheteurs : on ne batissoit
gueres dans un païs fi mal peuplé ; & ceux
qui demeuroient un peu loin de là, n’en au¬
roient pas voulu pour rien à cause des frais
excessifs du Charroi. Mylord néanmoins esti-
moit chacun de ses arbres , autant qu’ils au¬
roient pu valoir dans une situation plus avan- !
tageuse , & il faisoit le même calcul à l’égard 1
de chaque arpent de terre , qui lui apparte¬
nois . Cependant , tous ses Fermiers étoient
dans un état déplorable , & ils étoient ré¬
duits la plupart à la derniere misere. Mr.

Char*
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Charwel  n ’ignoroit aucune de ces fâcheuses
particularisez ; mais , elles n’étoient pas capa¬
bles de le détourner de l’achat de cette terre.

II prit d’abord la ferme résolution de ne se
point laisser manger par un .grand nombre
de Domestiques inutiles ; un des moyens dont
son Prédécesseur s’étoit servi pour hâter fa rui¬
ne . Pour cette raison, il lit semblant de ne pas
trouver la vieille maison à son gré , & il choi¬
sit un terrain pour en bâtir une autre à un
quart de lieue plus haut , fur la même petite
riviere , où aboutissent un des cotez du Parc.
C’est là , que pour la somme de quatre 011
cinq mille livres sterling , & en employant
tout ce qu'il pouvoit tirer de matériaux &
d’embellissemens du vieux Palais , il fit con¬
struire une maison d’une modique grandeur,
avec toutes les commoditez requises. II crut
qu ’elle étoit justement comme il le faîloit,
pour être proportionnée à ses revenus , quoi
qu ’elle ne fût gueres plus grande , que le Che¬
nil de Mylord , & beaucoup moins spatieuse
que ses Ecuries.

11 songea ensuiteà réformer son Parc : il
n’en réserva que les cent Arpens , qui étoient
le plus près de fa maison , & il convertit le
reste en prairies ; persuadé que des Vaches &
des Bœufs lui apporteraient plus de profit,
que deç Cerfs & des Biches.

Toute cette réforme allarma extrêmement
ses fermiers , très mortifiez de la perte du
Domestique de Mylord , dont la consomtion

E z avoit
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avoit été leur plus liquide Revenu , & de rem¬
ploi que le nouveau Seigneur faiíòit de tant
de terres , qui avoient été autrefois en friche,
& qui dans un païs li mal peuplé ne pou-
voìent que faire baisser le prix des denrées . Ils
craignoíent d’être obligez de garder pour eux
tout le provenu de leurs fermes , & de fe voir
bientôt absolument ruinez par la frugalité , &
par l’œconomie de leur nouveau maître.

M. Charwel vit sans peine que leurs craintes
étoient fondées , & qu’ils seroient obligez d’a-
bandonner leurs maisons , puis qu ’il paroissoit
également impossible de vendre leur blé dans
des marchez éloignez , & d’établir le marché
chez eux . 11 ne pouvoit pas espérer raison¬
nablement , qu ’on lui permettroit de rendre
la riviere navigable . Le moyen qu’un homme
inconnu dans cette Province obtint ce que
Mylord , avec tout son crédit , avoit sollicité en
vain '/ II ne lui restoit , que de tacher d’établir
le marché chez lui ; ce qu ’il avoit déja eu dans
l’esprit dans le tems qu’il fongeoit à acheter la
terre . II avoit projette dès lors le plan d’un
grand Bourg , qui scroit situé tout prez du vieux
château ; &, dès qu’il se vit en état d’exécuter
ce dessein, il y travailla avec toute l’application
possible.

Ses soins ont eu tout le succès , qu’il en at-
tendoit . II n’a été maître de ce bien , que
pendant l’espace de vingt ans, & il est assez heu¬
reux pour voir sur ses propres terres un gros
bourg , composé de plus de mille maisons neu-
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Moderne , T>ìsc. IX.  7,
ves , & rempli de cinq mille nouveaux habi¬
tants , de tout âge & de tout sexe, qui se susten-
tent sans peine par leur travail , au grand profit
de ses fermiers , & fans lui être en aucune ma¬
niéré à charge à lui -même.

11 est très naturel de croire , que tout ce
nouveau peuple ne sauroit subsister sans dépen¬
ser chaque année par tête du moins cinq li¬
vres Sterling ; ce qui sait en tout 25000 . livres,
dont la plus grande partie doit être de nécessité
partagée entre les fermiers de M . Charwel , qui
font les plus proches voisins de cette espèce
de Colonie. Si d’autres plus éloignez ont quel¬
que part à ce profit , il est toûjo urs certain que
ceux de nôtre ami doivent gagner le plus íur
leurs denrees , par l’épargne qu ’ils font fur le
charroi.

D’ailleurs, il y a des denrées d’une nature à
ne pouvoir pas être transportées bien loin , &
tout le profit de celles-là doit venir de néces¬
sité aux fermiers de M . Charwel. On m ’a as¬
suré, par exemple , que du seul article du lait,
à ne compter qu’une peinte par jour pour cha¬
que maison, ils tirent de la nouvelle ville cinq
cens livres Sterling par an. On m’a dit enco¬
re , que le fumier de toutes sortes , qui provient
de ce gros bourg , vaut par an deux cens livres :
c’est autant d’ajouté au revenu du Seigneur ;
puisqu’il est porté sur ses terres , par les charet-
tes de lès fermiers , qui s’en chargent après
avoir porté des provisions dans le nouveau
Bourg.

E 4 Tous
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Tous ces nouveaux habitans ont besoin tou¬

tes les années , pour leur chaufage , tout au
moins de cent mille mesures de charbon , qui
tirées des mines de M. Ckarwel, à un fol par
mesure , augmentent son revenu annuel de
quatre cens livres Sterling . Comme ce bouiZ
croit de jour en jour en nombre d habitans,
les revenus du Seigneur croissent à propor¬
tion , à f égard des articles mentionez & de
pluíieurs autres , qu’on devinera fans peine.

Ses fermiers ne regrettent plus à présent le
nombreux domestique de son Prédécesseur : la
consomtion faite par sooo.  personnes excede
de beaucoup celle de cinquante des plus gran¬
des familles de tout le Royaume . II ne s’agit
plus à l’heure qu ’il est de chercher les moyensde transporter les denrées à des marchez éloi¬
gnez , à peine le provenu des terres suffit-il
pour subvenir aux besoins du bourg , qui n’est
qu ’à quatre pas de là , & qui doit tirer à quel¬
que prix que ce soit de lieux plus éloignez tout
ce que ces Terres ne sauroit lui fournir.

Tous les fermiers étrangers , dont les terres
font près de la riviere , souhaitent à présent à
leur tour un acte de Parlement , pour la rendre
navigable , afin de transporter leur blé facile¬
ment au Bourg en question : les fermiers de M.
Cbarwel, au contraire , sont les seuls qui s’y
opposent , pour ne pas partager avec les autres
les avantages que l ’industriede leur Seigneur
leur a procurez ; mais, ils ne seront pas long-
tems les maîtres d’empecher l’exécution de ce

pro-
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Moderne , Dise. IX.  7,
projet . Leur bail sera fini au premier jour , &
comme ils font devenus très riches , il y a un
grand nombre de personnes toutes prêtes à
prendre les mêmes fermes à condition d 'en
payer le double , quand même on rendroit la
rivière navigable , & qu ’on procurerait aux
étrangers une occasion facile de venir vendre à
ce marché leurs denrées.

Pour M . cbarwel , il ne craint en aucune
maniéré que la valeur de ses terres baissera
par ce transport aisé. II sait que le bon mar¬
ché des vivres a été un des plus utiles moyens
pour assembler ce grand nombre de nouveaux
habitans , & que ce n’eít que par le même
moyen , qu ’il peut les retenir . 11 parait être
uniquement occupé à donner une telle éten¬
due a fa nouvelle ville , que tout le païs à dix
lieues à la ronde fera à peine capable de four¬
nir à ses besoins . II considéré , que de quel¬
que distance que les provisions soient portées
chez lui , leur confomtion lui doit au moins
procurer du fumier pour ses terres , & qu ’il
faut de nécessité que les fermiers étrangers
contribuent de cette maniéré à améliorer fou
bien.

Plusieurs denies feuilles volantes rouleront
peut -être fur les encouragemens & fur les pro¬
messes dont il s’est servi pour former ce nou¬
veau Bourg , sur le caractère des gens , qu ’il a
attirez par là , & fur l’industrie dont il a fait
usage , pour leur procurer les moyens de subsis¬
ter par leur propre travail , & de l’enrichir ens’eurichiíTant eux-mêmes.

E c Le t-
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Lettre a l ’Auteur.

n Monsieur»

„ Vôtre feuille de Samedi passé fait espe.
», rer à toute la ville , que vous pourriez
,» bien destiner ce jour là aux affaires de la
„ Religion . " Si tel est vôtre dessein , vous
„ ne pouviez jamais en commencer mieux
», l’execurion , qu’en découvrant à vos Eleves
„ le poison caché sous le voile de la Liberté
„ de penser.  Si VOUS voulez bien ménager un
„ petit espace pour quelques lignes qui con-
„ cernent le même sujet, celles-ci font fort à
», vôtre service.

, , II m’arriva , il y a quelques jours , d’étre
„ présent à une Conversation , entre plusieurs
„ défenseurs du traité en question , & plusieurs
„ autres , qui n’étoient en aucune maniéré
„ de leur sentiment . Ce qui me divertit ex-
„ trémement , ce fut d’entendre ces mêmes
„ gens nous vouloir persuader tout . d’une
„ haleine de la Liberté de penser, & soutenir
», comme une maxime fondamentale de leur
„ doctrine , qu' il n’y a point de Liberté  du
„ tout dans les actions humaines . On s’ima-
„ gineroit que ces gens rougiroient de hon-
„ te , en se voyant embarasfez d ns une con-
,, tradiction plus palpable , qu ’aucune de ce!-
„ les, que le Traité , dont il s’agit , s’efforce à
„ tourner en ridicule . 11 faut avouer que le
„ principe d’une fatuité libre , & d’une liberté

nè-



sa
J. '
rÉ
ìsElr
bit
M
ic;

Moderne , Bise. ix. 75
„ nécejsaire, est tout -à-fait digne de cette secte
„ Philosophique . II y a dans cette opinion
,, une clarté & une évidence st conformes à
„ celles,qu ’on voitécìatter dans la Transsubfian-
„ thition,  qu ’elles semblent être produites l’un
„ & l’autre par le même tour d’elprit , & par
„ des génies de la même trempe . II est bon,
3, Monlieur , que le monde sache, jusqu ’à quel
„ point la raison abandonne l’homme , quand
„ il veut l’employer contre la Religion.

„ Comme c’eít là mon intention , j’espe-
„ re qu ’elle vous paroitra aflèz bonne pour
„ me pardonner la stberté que j’ai prise de„ vous écrire,

„ Je suis &c.
Mis ATHEE . „
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DISCOURS X.

Venit ad me ssepe clamitans, —
"Vestitu nimium indulges nimium ineptus es,
Nimium ipse est durus praster aequum, bonumque.

Ter.

II vient souvent me crier aux oreilles, vous aimez
trop la bagatelle , vous donnez trop dans Pajuge¬
ment ) mais il ne songe pas que fa sévérité s*écarte
de Péquité  A de la bienséance.

QUand je songeàdonnerd’utiles avisàmesfc£leves , mes plus profondes méditations
rou*
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